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Organe  dil  Comité  d’inftru&ion  publique  Bc  de  la  com- 
îniffion  que  vous  avez  chargée  de  vous  préfenter  un  travail 
fur  les  fêtes  décadaires  5 je  viens  vous  foumettre  un  projet 
que  la  politique  vous  commande  6c  que  la  République 
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attend  de  vous  depuis  longtemps.  Le  peuple  fotipire  après 
les  fèces  nationales  avec  la  même  ardeur  qu’il  a reçu  la 
*onfticutioh  que  vous  lui  avez  donnée. 

Lqrfque  la  République  triomphante  marche  tous  les 
jours  à la  gloire  , à l’affer  nullement  des  principes  & à la 
prospérité  nationale  , vous  devez  achever  votre  ouvrage  en 
fondant  les  inflitutions  qui  le  rendront  à jamais  durable  : 
vous  n’auriez  point  fini  la  révolution,  fi  vous  laiflkz  à vos 
fuccefleùrs  à rendre  un  de  fes  premiers  bienfaits. 

Les  lois  politiques  fondent  la  liberté;  ce  font  les  infti- 
Tntions  qui  leur  impriment  la  durée  & h vénération  des 
fiècie  ; ce  font  elles  qui  créent  la  morale  du  peuple,  8c 
qui  forment  le  caa&ère  national  ; ce  font  elles  qui  donnent 
au  génie  , aux  mœurs  d’un  grand  peuple  la  même  teinte, 
pour  n’en  former  qu’un  feul  élément  ; elles  font  le  rempart 
de  la  liberté  : on  ne  gagne  rien  avec  des  batailles  fur  une 
nation  qui  a un  carâ&ère  énergique  8c  des  vertus.  Les 
tyrans  qui  ont  voulu  conquérir  un  peuple  libre,  ont 
commencé  par  çorrompre  ou  lui  arracher  fes  inflitutions. 

Les  nations  qui  ont  eu  quelque  éclat  fur  la  terre  , font 
celles  qui  fe  font  attachées  à créer  des  hommes  8c  des 
citoyens  : on  ne  compte  que  des  infortunes  8c  des  vidâmes 
parmi  celles  qui  n’ont  point  eu  de  patrie. 

Le  philefophe  qui  defeend  des  fiècles  où  fleurirent  ces 
inflitutions  immortelles  qui  firent  la  force  8c  le  bonheur 
de  la  Grèce , ne  marche  plus  qu’à  travers  des  tombeaux 
où  le  fanatifme  8c  la  tyrannie  ont  précipité  les  générations. 
Depuis  ces  jours  de  gloire,  où  vingt  peuples  aflemblés 
célébroient  la  vidoire,  les  vertus  8c  la  patrie  , le  monde 
n’oflfe  point  de  fpeéhcle  qui  enchante,  des  regards  8c 
confole  le  cœur  de  l’homme  fcnfible.  j . 

La  tyrannie  8c  la  fuperflidon  ont  défolé  la  terre: 
vous  rayez  vengée  de  l’une,  légiflateurs  ; vous  devez  la 
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foulager  des  maux  de  Pautre  ; vous  devez  éclairer  fes 
erreurs. 

C’eft  dans  ce  moment  que  votre  million  s agrandir  & 
prend  un  caractère  plus  touchant.  Jufqu’ici  vous  avez  eu 
à lutter  péniblement  contre  tous  les  genres  d’obfiacles 
qui  peuvent  s’oppofer  à la  fondation  d’une  grande  répu- 
blique : il  vous  eft  doux , dans  l’inftiturion  que  vous 
allez  fonder,  d’avoir  à parler  au  cœur  8c  à la  raifon  de 
chaque  citoyen. 

Vous  ne  voulez  point  rellembler  à ces  légiflateurs  qui 
furent  prendre  dans  le  ciel  la  puilfanee  qu’ils  exercèrent 
fur  des  peuples  trompés  ©u  féduits;  c’eft  au  fentimenc 
que  vous  voulez  confier  l’amour  & Fautorité  de  vos  lois. 

Tel  eft  le  but  que  nous  avons  tâché  d’atteindre  dans 
rinftitution  que  nous  allons  vous  propofer.  Le  chef- 
d’œuvre  de  la  légifiation  efi  peut être  de  rapprocher 
l’homme  de  la  nature  pour  le  rendre  vertueux  8c  heu- 
reux: nous  avons  pris  dans  fes  affeélions  éternelles,  dans 
les  vérités  (impies  & les  habitudes  de  la  nature,  les  bafes 
de  la  fête  civique  que  vous  allez  créer. 

Répandre  par  i le  peuple  les  élémens  de  la  morale 
républicaine,  l’enflammer  par  le  récit  8c  les  fouvenirs  des 
belles  aétions,  lui  imprimer  l’amour  des  lois  , retracer 
fans  celle  fes  droits  8c  fes  devoirs,  produire  en  lui  l’é- 
nergie des  pallions  généreufes,  lui  imprimer  les  grandes 
penïées  de  la  liberté.,  l’attacher  à la  patrie  par  tout  ce 
que  peut  avoir  Finftrùéhofc  de  plus  touchant  8c  lé  plaifir 
de  plus  innocent  \ voilà  le  plan  de  fiaftitution  que  nous 
avons  tracé. 

Chaque  fête  civique  offrira  une  vertu,  un  bienfait  de 
la  nature  , de  la  fociété  ou  de  la  révolution  à célébrer. 

Trop  long- temps  l’efpnt  humain  a été  égaré  8c  obf- 
ênrci  par  des  idées  métaphysiques  qu’il  n’a  jamais  pu 
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prendre  : il  eft  temps  de  foumettre 


comprendre  : il  elt  temps  de  loumeme  a la  railon  ai 
l’homme  les  idées  (impies  & les  biens  réels  qui  font  le 
bonheur  de  la  iociétë. 

tes  premiers  de  tous  les  légiflateurs  du  monde , vous 
allez  mettre  devant  lui  la  morale  publique  en  .a&ion  , 8c 
confacrer  les  hommages  d’un  grand  peuple  aux  vertus 
Sociales,  8c  aux  droits  les 'plus  facrés  du  genre  humain. 

Sur  les  ruines  de  toutes  les  erreurs,-  vous  allez  rétablir 
le  cours  des  vérités  8c  de  la  nature. 

•i  jufques  ici  le  defpotifme  avoit  ifolé  les  hommes  pour 
mieux  les  affervir*  la  fu perdition  , pour  mieux  les  fé- 
duire  : par-tout  leurs  pallions  étoienc  enchaînées  ou  cor- 
rompues ; il  avoit  fallu  les  dégrader  pour  en  faire  des 
efclaves. 

La  liberté , pour  leur  apprendre  leurs  droits , veut 
parler  aux  hommes  raflemblés  \ eile  veut , pour  en 
fkire  des  citoyens , des  exercices  , des  jeux , des  fpee- 
tacles-.  G’eifc  en  vivant  continuellement  enfemble  , que 
les  peuples  s’éclairent  & prennent  ces  habitudes  ché- 
ries , ces  attachemens  invincibles  qui  funilïeïi^  à jamais 
à la  patrie  : des  peuples  accoutumés  à vivre  enfemble 
voient  tous  au  premier  fignal,  lorfqu’ün  danger  menace 
la  République. 

Le  but  politique  de  votre  incitation  eft  donc  de  raf- 
fcmbîér  fouvent  les  citoyens mais,  les  réunions  d’un 
peuple  libre  doivent  offrir  aux  yeux  ce  que  , la  patrie  a 
de  pîufc  touchant  8c  de  plus  cher.  Nous  avons  penfé  que 
la  vieillehe  8c  les  différens  âges  de  la  vie  , ces  enfans 
qui  font  l’efpérance  de  l’Etat , placés  fous  les  regards  des 
citoyens  , dévoient  faire  un  des  principaux  ornemens  des 
fêtes  civiques..  Quel  fpeétàcle  attendriffant  n’offroient  pas 
les  fêtes  de  Sparte , où  les  vieillards  8c  la  jeuneffe  ve- 
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noient  teur-à-tour , en  chantant  , célébrer  les  belles  ac- 
tions de  leurs  ancêtres,  ôc  jurer  de  les  furpafter  en  bra- 
voure ôc  en  vertu  ; ces  fêtes  où  les  mères  venoient , avec 
des  larmes  de  joie  , vouer  leurs  enfans  à la  République  l 
Près  de  trois  mille  ans  font  écoulés,  ôc  les  inftituuions 
de  Lycurgue  retentirent  encore  avec  amour  jufqu’a 
nous. 


S’il  eft  quelque  chofe  de  refpeétabie  chez  les  hommes 
libres  , c’eft  la  vieillefTe.  Nous  avons  fait  defcendre  toute 
la  vénération  qui  lui  eft  due  fur  cet  âge  , fur  ces  têtes 
blanchies  par  les  ans  , ôc  qui  ont  traverfé  avec  courage 
les  infortunes  de  la  vie.  C’eft  aux  patriarches  des  gené~ 
rations  a prélider  les  repréfentations  de  la  vertu,  Ôc  les 
dernières  fcènes  de  la  vie  humaine.  Le  refpedl  pour  la 
vieillefte  a toujours  fuivi  la  liberté  Ôc  les  mœurs  : mal- 
heur aux  peuples  chez  qui  ia  vieillefte  commence  à 
n’être  plus  refpeétée  1 ils  font  près  de  la  fervitude  : 
c’eft  dans  les  mains  des  vieillards  que  nous  avons  mis 
les  récompenfes  à décerner  aux  belles  adions  ; leur 
bouche  prononcera  aufti  dans  les  fêtes  l’éloge  de  la. 
vertu. 


Nous  avons  fait  aufti  de  la  mufique  ôc  des  chants  un 
des  charmes  de  notre  inftitution  ; nous  y avons  appelé 
cet  art  dont  les  anciens  avoient,  pour  ainft  dire,  formé 
un  des  éîémens  de  leurs  conftitutions  ; cet  art  qui  favoit 
infpirer  toutes  les  pallions , enflammoit  tour  à r — u 
courage  des  guerriers , excitoit  le  cœur  a la  pitié 
tendrelfe,  ôc  auquel  les  peuples  libres  durent  peut-etre 
une  partie  de  leur  gltûre.  Nous  nous  fommes  rapp 
que  ce  furent  les  fons  de  l’harmonie  qui  arrachèrent 
fauvage  de  ces  forêts  qu’il  enianglantoit  par  fes  combats 
Ôc  que  les  premiers  législateurs  s’en  fervirent  pour  appeler 
les  hommes  en  fociété,  ôc  pour  donner  plus  de  charme 
à leurs  lois.  Pourquoi  ne  produiroit-il  pas  le  même  effet 
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fur  les  partions  dans  les  fêtes  civiques  ? Avec  quel  plaifir 
n’entendons-nous  pas  tous  !es  jours  ces  airs  devenus  na- 
tionaux, qui  nous  retracent  la  valeur  de  nos  foldats  8c  la 
gloire  de  nos  armes!  Les  chants  8c  la  mufique  amoiliffent 
Lame  des  courtifans  ; ils  élèvent  lame  des  guerriers  8c 
des  nations  libres. 

Les  lois  commandent  l’obéi  fiance  aux  citoyens;  l’inf- 
truRion  parle  à leur  eiprit  8c  à leur  cœur  : il  faut  aufii 
que  dans  un  pays  libre  la  pui fiance  des  lignes  infpire  aux 
Citoyens  l’amour  de  la  patrie.  Tandis  que  les  chants  des 
hymnes  patriotiques  réveilleront  dans  leur  ame  la  puifiance 
des  ientimens  républicains  , les  attributs  8c  les  infcriptions 
dont  nous  décorerons  nos  fêtes  civiques  , feront  aufii 
pour  tous  les  ciroyms  une  inftrudion  profonde;  c’efi:  fur- 
tout  dans  les  emblèmes  des  arts  & métiers  qui  nourrifient 
la  patrie,  dans  ceux  des  armes  qui  la  défendent,  que 
nous  devons  nous  attacher  à prendre  ces  décorations  pa- 
triotiques : qu’elles— foient  feules  un  fpeékacle  touchant- 
pour  le  ■ peuple. 

Le  jour  ou  des  hommes  libres  fe  réunifient  pour  goûter 
çnfemble  les  piaifirs  de  la  fraternité  8c  de  l’égalité , doit 
être  aufii  confacré  à l’adtion , à Falégreffe  publique  8c 
aux  exercices;  ce  font  les  exercices  qui  donnent  à Lame 
unco;ps  infatigable,  l’habitude  8c  le  mépris  des  dangers, 
qui  donneur  au  citoyen  les  premieffs  élémens  de  cette 
ardeur  bouillante,  impétueufe  qu’il  Va  déployer  un  jour 
dans  les  combats;  rappelons-nous  que  ce  font  eux  qui 
foimèrérit  les  grands  nommes  de  l'antiquité  ; c’eft  des 
champs  de  Mars  , où  elle  vivoit  dans  des  exercices  con- 
t miels , que  s’élançoit  cette  jeundle  romaine,  pour  al  er 
à travers  des  pays  affreux  combattre  les  peuples  aguerris 
du  'Rhin  ôt  du  Danube.  Les  exercices  militaires  doivent 
être  principalement  l’objet  dè  nos  fêtes  civiques , parce 
qu’ils  fervent  à la  défenfe  de  la  patrie,  èc  qu’ils  doivent 
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être  la  première  incitation  d’un  peuple  qui  veut  conferver 
fa  liberté  ; la  courfe,  la  lutte  & les  danfes,  & tous  les 
exercices  que  peut  infpirer  la  gaieté  d’un  jour  ou  des 
citoyens  font  rafiemblés , doivent  être  abandonnés  à leur 
Choix  ou  à leur  goût. 

L’idée  des  banquets  civiques  a réuni  trop  de  charmes 
& a produit  trop  d’heureux  effets  dans  l’antiquité , pour 
n’êrre  pa 3 venue  fe  fondre  dans  nos  fêtes.  Il  n’eft  point 
d’infhtution  qui  faffe  naître  Sc  développe  davantage  les 
fentimens  d’amitié  3c  d’alégreîïe,  qui  re  fie  rire  plus  les  liens 
de  la  fociabilité  parmi  les  citoyens.  L'es  banquets  civiques 
font  les  enfans  de  l’hofpitalité  , qui  a été  la  vertu  des^ 
peuples  qui  ont  le  plus  honoré  la  terre.  Pourquoi  ne 
viendroit-elfe  pas , à certaines  époques , réjouir  nos  fêtes 
civiques  ? 

Àh  ! c’efi:  dans  ces  banquets  que  le  citoyen  , atïls  avec 
fes  frères , goûte,,  en  chantant  fa  patrie , les  vrais  plaifirs 
de  la  fraternité  & de  légalité,  &c  qu’au  milieu  des  tranf- 
ports  d’une  joie  pure , il  charme  un  infianc  le  fonge 
rapide  de  la  vie.  Quel  plus  heureux  moment  pour  célé- 
brer ces  banquets , que  l’époque  où  le  retour  de  chaque 
faifon  ramène  à l’homme  les  nouveaux  bienfaits  de  la 
nature  ! Si  on  pouvoir  faire  un  fouhait  à cette  tribune  » 
c’efi:  que  la  Convention  elle-même  , ou  les  légiâasutes  , 
donnafient , à cette  époque , l’exemple  d’un  banquet 
fraternel  à toute  la  Bxpublique.  Quel  béait  jour  que 
celui  où  les  lég  dateurs  de  la  France  , travaillant  en- 
femble  au  bonheur  de  leur  pays,  viendroient  jurer  entre 
eux  , devant  le  peuple  , une  union  folemnelle  ! :Les*Ro- 
mains  avoient  élevé  un  temple  a la  Concorde  : te  voilà, 
le  temple,  impénfiable  qu’il  faudroit  élever  parmi  nous. 
Oh  ! combien  Inexécution  de  cette  idée  touchante  eût 
empêché  ou  éteint  de  haines  , de  divifians  ôc  de  mal- 
heurs ! Si  cette  penfé  pouvoir  préfenter  des  obftacles  k 
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quelques  efprits , qu’ils  fâchent  qu’il  y a du  courage  9c 
une  douce  fatisfa&ion  à tenter  le  bien. 

Tels  font  à-peu-près  les  élémens  que  nous  avons  fait 
entrer  dans  le  plan  de  la  fête  civique  qui  va  vous  être  pra- 
pofêe  : c’eft  au  grand  jour  que  l’afne  s’épanche  , s’anime 
davantage  , 9c  que  fes  jouifTances  deviennent  plus 
pures.  Les  fêtes  civiques  aiment  à être  célébrées  , autant 
qu’il  eft  poffible  * en  pl$in  air.  La  préfence  de  la  nature  , 
le  cercle  vàfte  d’un  bel  horizon,  infpirent  plus  de  gaieté, 
ôc  donnent  p'us-  de  majefté  aux  grandes  affemblées. 
L’intérieur  obfcur  de  nos  temples,  la  forme  de  leur 
architecture , rappellent  trop  encore  la  terreur  ôc  les 
fombres  impredions  des  idées  religieufes,  pour  y con- 
centrer toujours  les  citoyens.  Que  les  temples  foient  feu- 
lement confactésà  l’inilrudion  , durant  les  faifons  rigou- 
reufes. 

C’eft  devant  fort  magnifique  ouvrage  qu’il  faut  célé- 
brer l’Etre  foprême  ; il  fera  invoqué  dans  nos  fêtes , 
non  plus,  comme  autrefois,  par  l’orgueil  8c  l’ambitiori 
qui  a trompé  les  mortels  , mais  par  des  hymnes  ôc  des 
chants  qui  lui  adrefleront  la  liberté,  l’innocence  & la 
vertu.  C’eft-là  le  culte  pur , digne  de  lui  Ôc  de  i’hommç 
libre.  C’eft  dans  les  fêtes  civiques  que  les  hommes  de 
tous  les  cultes  viendront  fe  réunir  pour  le  célébrer.  C’eft 
U qu’ils  viendront  entendre  la  douce  morale  de  la 

Î>atrie,  ôc  oublier  bientôt  les  illufions  dangereufes  par 
efquelles  le  fanatifme  avoit  furpris  leur  crédulité 
trompée. 

Enfin  , dans  un  plan  d’une  exécution  facile  pour 
toutes  les  communes  de  la  République,  nous  avons  tâché 
de  réunir  tous  les  genres  d’intérêrs  qui  peuvent  porter 
le-  citoyen  à la  vertu , Ôc  â chérir  fon  pays.  Le  génie  , le 
çaknt , font  appelés  à embellir  nos  fêtes  5 ce  fera  au  temps 
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à les  perfe&ionner  8c  à les  faire  aimer  toujours  davan- 
tage. Puiflfent  les  Français  embraflèr  avec  amour  une 
inftitution  qui  doit  les  tendre  heureux  ! PuilTe-t-eU@,  en 
apprenant  aux  citoyens  les  devoirs  & les  vertus  les  plus 
utiles  à la  fociété  , achever  de  détruire  dans  les  efprits 
encore  affervis , leurs  antiques  erreurs!  puiffe-t-elle  faire 
le  bonheur  de  la  génération  qni  s’élève  , &:  de  ceux  qui 
viendront  après  nous  ! Ce  fera  la  plus  douce  récompenfe 
des  travaux  de  la  Convention. 

PROJET  DE  DÉCRET. 

Article  premier. 

Le  jour  de  décade,  dans  toute  la  République,  eft 
confacré  particulièrement  au  repos  8c  i la  patrie. 

IL 

Il  eft  inftitué  pour  ce  jour  une  fête  civique  dans  toutes 
les  communes. 

I I I. 

Les  fêtes  ont  chacune  un  objet  particulier  : elles  font 
toutes  conlacrées  à rappeler  aux  citoyens  les  bienfaits  de 
la  nature , les  bienfaits  de  la  fociété  8c  ceux  de  la  révolu- 
tuion , conformément  au  tableau  annexé  au  préfent  décret. 

i y. 

Les  fêtes  civiques  pourront  être  célébrées  dans  les  tem- 
ples } ils  font  mis  proviioirement  à la  difpohtion  des 
çommunes, 


I Cf 

V. 

La  mufîqae,  & le  fon  dès  inftrumens  guerriers  dans 
les  villes , la  calife  militaire , & le  fou  des  inftrumens 
cha 'dpêcres  dans  les  campagnes,  annonceront  à tons  les 
citoyens  l’inftant  de  la  réunion. 

V L , 

Le  lieu  des  affèmblées  des  citoyens  fera  toujours  décoré 
par  un  drapeau  national , une  table  des  droits  de  l’homme, 
par  des  trophées  j ôc  les  emblèmes  des  arts  ou  métiers  les 
plus  utiles. 

Y I I. 

La  loi  remet  au  peuple  l’obfervation  de  l’ordre  qui 
doit  régner  dans  la  fête  civique,  fous  la  furveillance  des 
autorités  conftituées. 

V I I I. 

v Pour  honorer  la  vieillelfe , il  efl  accordé  une  place 
diftinéfce  aux  citoyens  âgés  de  foixante  ans , ôc  au-defliis. 

I X. 

La  fête  commence  par  un  hymne  ou  invocation  à 
l’Etre  fuprême  ; un  citoyen  défigné  à l’avance  par  la  mu- 
nicipalité , fera  la  le&ure  des  droits  de  l’homme , ôc  une 
inftruéfcion  fur  l’objet  moral  ôc  patriotique  de  la  fête 
civique. 

X. 

Un  membre  des  autorités  conftituées  lira  au  peuple 
aftemblé  les  principales  lois,  les  événemens  politiques  , 


les  traits  de  civifme  parvenus  â la  commune  pendant  la 
décade.  Il  pourra  être  fait  quelque  inûrudtion  fur  l'agri- 
culture j rinduftrie  ou  les  arts.  ' 

X J. 

Cette  le&ure  fera  fui  vie  par  des  hymnes  patriotiques 
analogues  à l’objet  de  la  fête  ) les  airs  8c  les  paroles  rap- 
pelleront «5c  infpireront  fur  tout  la  piété  filiale,  le  refpeêfc 
dû  â la  vieiileffe,  l'amour  du  travail , le  courage,  le  iôu- 
venir  des  belles  aéiions , les  fentimens  de  la  liberté  , la 
haine  des  tyrans  8c  l’amour  de  la  patrie.  Dans  les  chants 
républicains  , des  chœurs  feront  ménagés  pour  les  deux 
fexes  , 8c  les  différens  âges  de  la  vie. 

X I I. 


Les  chants  feront  fufpendus  \ il  fera  confacré  un  inter- 
valle pour  honorer  la  vertu. 

Un  vieillard , au  nom  de  i’aftemblée  pourra  donner 
des  éloges , au  citoyen  qui  pendant  le  cours  de  la  dé- 
cade aurait  fait  une  aélion  diftinguée  \ 

Au  citoyen  qui  auroit  imaginé  quelqu’induftrie  nou- 
velle. 


XIII. 


La  loi  confacre  particulièrement  la  fête  civique  aux 
exercices  militaires,  8c  â tous  les  jeux  qui  peuvent  donne» 
â l’homme  un  corps  robuffe  , & former  des  citoyens.  ’ 

X I V. 

Une  couronne  de  chêne  efi:  donnée  par  fes  vieillards 
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aux  jeunes  citoyens  qui  fe  diftinguent  dans  les  exercice* 
gymniques  & militaires. 

X V. 

Ces  exercices  fe  font  toujours  en  préfence  du  peuple , 
ôc  fur  les  places  publiques  ; elles  feront  décorées  le  jour 
de  la  fête  de  tous  les  attributs  républicains , & de  tous 
les  emblèmes  qui  peuvent  parler  aux  fens  Sc  au  cœur  des 
citoyens.  An  lieu  des  exercices  militaires  ? il  y aura  tou- 
jours un  tableau  des  vi&oires  nationales. 

XVI. 

La  patrie  invite  le  génie , les  arts  Ôc  les  vertus , à em- 
bellir & perfectionner  les  fêtes  civiques. 

XVII. 

Elle  appelle  tous  les  citoyens  à célébrer  le  retour  de 
chaque  faifon  par  des  banquets  fraternels  : la  liberté  leur 
infpire  la  gaieté  ; la  loi  leur  recommande  la  frugalité  & 
la  décence. 

XVIII. 

Le  comité  d’inftrudion  publique  eft  chargé  de  choifir 
de  fuite  les  gens  de  lettres  ôc  les  artiftes  dülinguës  par  leurs 
talensjpour  compoferles  hymnes  & les  chahts  qui  doivent 
être  adoptés  pour  les  fêtes , & de  leur  décerner  les  récom- 
penfes  dues  à leurs  travaux. 


TABLEAU  DES  OBJETS  DE  CHAQUE  FÊTÉ. 


A LA  NATURE. 

Â l’Amour. 

A la  Reproduction  des  êtres., 

A la  Tendre  fTe  paternelle. 

A la  Piété  filiale. 

A l’Amitié. 

A la  Reconnoiflance. 

A la  Vérité. 

•;  , , _ ...  *—>  ; . } . rj 

A la  Raifon. 

Au  Génie. 

A la  Force. 

Au  Courage. 

A LA  SOCIÉTÉ. 

Aux  Lois. 

A la  Juftice. 

Aux  Arts  6c  aux  Sciences. 

À lTnftru&ion. 

Au  Travail. 

A l’Agriculture. 

À l’Induftrie. 

A la  Bonne  Foi. 

A l’Union. 

Aux  Devoirs  de  l’Homme  & du  Citoyen. 

Au  Bonheur  commun. 


H 

A LA  DESTRUCTION  DE  LATYRANNlE. 
Aux  Droits  de  l’Homme. 

A la  Souveraineté  du  Peuple. 

A la  République. 

A*  la  Conftitution. 

A la  Haine  des  tyrans. 

A l’Amour  de  la  Liberté. 

A l’Egalité , la  Fraternité. 

A la  Patrie. 

A la  Gloire  nationale. 

A l’Education  publique. 

A la  Régénération  du  Peuple  français. 


t 


PE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Pluviôfs,  l’an  IIF. 
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